
LE CANARD.

elle regarda autour d'elle et elle de-
manda : « Où suis-j ? »

-Chez vous, madame, » lui répondit
b due.

Il était à genoux, au bord du sofa,
tenant la main d'Adeline dans la sienne,
attendant le moment du réveil: « Chez
vous, madame, » répéta-t-il. Adelin
voulut répondre, muais elle était encore
trop faible ; elle sourit tristement et
soupira.
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Le CANARD paratt tous les samedis.
L'abonnement est de 60 oentins par
an, ou 25 centins pour six mois, stricte-
ment payable d'avance. Nous le ven-
dons aux agents huit centg par dou-

Tout se passa comme dans un conte zaine, payable tous les mois.de Perrault, avec cette différence pour. Vingt pour cent d commission se-tant que la fée protectrice n'étaitpordée au ent du nousion av-
tout à fait invisible. esdmtiPas Cordée aux agents qui nous font pane-tocut aint isi. les do Aestiques nir une liste de cinq abonnés ou plusofficieux lisaient dans les yeux d'Adli.
ne ses désirs, et s'empressaient de les payés d'avance.prévenir. Ils semblaient n'avoir jamais Greenbacks reçus au paif.

tu d'autres m-uLtresse qu'elle. Elle res- GODIN & CI .tait dans les appartements avec sonpère et sa mère enchantée qu'elle était NEditeursPropriétaires,
de l'inimaginable courtoisie de leur sau-No. 8 Rue Ste. Thérèse.
veur, de leur Dieu, M. de Villa-Réal.

me. de Neuvilette surtout n'avait Argus
pas d'expiessions assez riches, assezva-
riées pour caractériser sa chaleureuseS
reconnaissance. On ne l'appelait plus, QUARTIER ST. Lous.il est vrai, de ces diminutifs abborrés,créés par Froissart, mais pomnpeuse -- out le monde sait déjàq La-ment, et à chaque instant, madame la que M.
marquise. Tontes les deux heures un berge doit briguer les suffrages commedomestique était chargé de lui deman- conseiller municipal pour le Quartierder si elle voulait prendre un bouillon, St. Louis, contre M. Lavigne, sortant
goûter un fruit en attendant le repas. Louisren

Au diner, le chasseur venait leur d charge. n
dire, en ouvrant les deux battants de la Le Canard n'a aucun doute que1porte, qu'ils étaient servis. M. de IVilla. tous ses lecteurs supporteront M. La-Réal accourait alors au-devant d'eux berge, qui ne Ob présentepua oo me unjusqu'à la premire pièce de l'appaepeergine se pr6 ntomme un
ment, et prenant Adeline sous un br% purtisan polM1gaéy t bien eoaime un
Mme de, euvlette de l'autre, il i , pésentant dir la race cana-conduisait à leur placn. Et quel oalmo dienne-fraiigwise. l aes wge i.quel dignité pendant le repas ! Com. rouges n'ont aucune ritsits de lui re-ment le duc évitait avec soin do leur fuser leur vote.arler de l'accident qui les réunissait si userler vote-d

izarrement chez lui! C'était un sujet M. Laberge est bien connu du pu-etrop délicat, trop frais encore, quoique blic, et son passé ne laisse rien que
au fond, ni Adeline, ni son père et sa d'honorable. Le temps qu'il a déjàmère ne pussent sincèrement regetter passé au conseil, il l'a illustré par une
d'avoir fui cet indigne Froissartg r et la conduite parfaitement conforme aux n-.
mansarde dont il avait fait une tabagie, ondui eprtentaionfor un-.
un antre, un enfer. C'était, de la part térêts qu'il représentait, et personne
du duo, un scrupule poussé à l'excès. n'a ou un seul rLproche à lui adresser,
Mais cet excès même prouvait sa déli- si ce n'est d'avoir été trop libéral etcatesse. Sans doute un peu de gêne ré- trop bon patriote dans les meures qu'ilsultait de cette position sur laquelle de a soutenues. M. Laberge a fait de
part et d'autre on avait peur de s'expli-a nespM.rabergea faitde
quer, ce qui lui donnait le caractère grands efforts pour abolir la journée de
d'un rêve. Mais il n'est pas de gêne qui corvée, qui pèse encore sur les ouvriers.
ne finissent par être tolérable, et il n'en S'il n'a pas réussi à faire rappeler cetteest pas d'ailleurs d'égale au supplice loi inique, c'est grace à quelques cana-d'attendre sans feu jusqu'à minuit un dienis sans coeur comme M. Lavigne,
homme exalté par le vin, répondantediensuoe M.na vignei
par des injures à des prières, et enfin et ceux qui le soutiennent aujourd'hui;
aux observations par des coups de cra- Ouvriers, ai vous êtes reconnaissants
vache. envers ceux qui se dévouent pour votreQuoi ! Adeline chez M. de Villa, cause, n'oubliez pas M. Laberge dans
Réal 1 et où serait--iae allé ? uJ'subli. e. ereds
Il lui restait la rue et la police elorrecla présente élection. Montres que vous
tionnelle, où elle avait le droit d'appe- avez du coeur, et que vous savez appré-
ler son mari et de le faire condamner à cier ce que l'on fait pour vous.
la reprendre pour lui donner des coUpe ANGOISSES D NAMOîîPRîîv
de cravache. A O E DU M R X

U1 BON CONsEIL.- Inutile de vou-
loir faire une bonne entreprise, débiter
1n sern n aIl. nt, plaider un procès
importat, médical,,1' ter un patient, ou
écrire un t on article. i QIn se sent dé-
mora.isé, nerveux et le cerveau par-s-
Seux, et on ne devrait lis essayer de le
faire, srtout lorsqu'il est si facile de
faire 43e9îratre ces intionvéniets en
faisantusage des A ersde finublon.
Voir lep aVérités et Proverbes data
une autre co'onue.

SUPPLANTÉ PAR UN RIVAL.

Muse, réponds: dis-moi ai je dois finir
Loin, bien loin, de ma cruelle amante,
Qui persévère à me laisser languir
Dans les ardeurs du feu qui me tour.

[mente.

Croit-elle, ingrate, après m'avoir ravi
La liberté que son pied foule encore,Vouloir de plus me tenir asservi
g0u1e poemir du rival que j'abhorre I

Assez longtemps je traîne à mes talons
Ce vil serpent qui vomit son écume
Dans le creuset de mes affections
Pour y mêler sa livide amertume.

Tu vois, hélas I tu vois mon dé>espoir,
Et contre moi tu t'acbarnes encore....
Fuis loin d'ici, je ne veux point te voir,
Car je te hais autant que je l'adore.

Ne crains-tu point que s'ouvrant sous
[tes pas,

L'enfer t'engouffre en ses profonds
[abîmes,

Que par la faulx du funèbre trépas
Pluton te range au nombre des victimes.

Tu dis m'aimer, ô trop cruelle Anna 1
Mai# tu refuses À mon âme souffrante
L 'engagement qu'au rival tu donnas.
Crois-tu m'aimer sans être mon amante?

Si ton amour était au mien égal,
Pourrais-tu bien, à mon désavantage,
M'associer un superbe rival,
Voulant avoir tout ton cour en partage?

Comment, Anna, tu ne t'apergois pas
Que ce démon te dresse une embuscade,
Pour t'attirer ar l'attrait des appas,
Puis te saisir dans sa griffe maussade.

Oui, ton esprit va bientôt voir le .jour,
Et tu feras rouler dans la poussière
L'ancien serpent qui rôde encore autour
De ton amant qu'il attaque en arrière.

Je t'en supplie, éloigne de ton cour
Ce fier rival qui prétend à la gloire,
Non d'être aimé, mais d'être mon vain-

(quegr,En remportant une vaine victoire.
V MfrUGS

LES FEMMES ET LA BEAUTÉ

Les femmes trouvant à redire
A ce qu'ayant du ciel obtenu la beig

Le terme en fut si limité,
Qu'elles pouvaient à peine exercer son

[empire,
8er cet injuste arrêt des cieux

Furent porter leur plainte au souverain
[des dieux.

Jupiter ne pouvant faire une loi nuu-
[velle.

Ni changer le décret par le destin porté,
Pour, consoler l'esprit femelle,
Leur fit don do la vsnité.
La laide alors crutvêtre belle,
Ou par des soins assidus,
Se flatta de leparaître.
Celle qui ne l'était plus
S'imagina toujours 1 être.

GRENUs.

SLejeu de cartes servant de
.Wvre'de prières•.

Righard midleton, soldat depuis long-
temps, assistait un jour au service di-
via avec tout le régiment.. Au lieu de
prendre, 9me ses camarades, une
bible pour y chercher le texte du ser.
mon du ministre, s'avisa de tirer de sa
poche un jeu de cartes qu'il étala à
terre devant lui. Cette conduite au
moins singgUêre scandalisa le ministre
et le sergent de sa mpagnie qui y
firent atteation. Cearer s'approche
de lui et lui ordonna de serrer ses
cartes, parcequ'il était ds un lieu où
il était indécent d'en faire usage. Le
soldat refusa d'obéir yaet le sergent pi-

a

trde l'églsejlqué l'arrêta au sortir aire, auqueuconduisit devant le Iîle dea au-
porta une plainte formelle dant
portis conduite de Midleton pendan
vaiseco
service divn. l'avoir écouté,

Le maire, après et lui dit : bl
tourna vers liaccuSéet u paidedi

_.Ees vous réellell nt coup
-oyouses v ous.avez à répondre

oyons ce que ve avous ne POU
pour VOUS justifier ; s,.VOU ou
v pur ousvous déclare que je
vez sévèrement de l'étrangese

ferai puni VOUSvavez donné.

-Je vous remercie, répondit leper
de la bonté que vouse ds rez en
mettre de m'ex cr dans aO
duite; vous a'écouteres, vous nO
condamnerez pas sur 'appafrence voS

n'ailda,cVous savez quej ue je n oldati
savez en conséquence, que S'aoi'suvez)qugaprè .. ,
six sous par jour, met uinpo ,îe
payé me$dépenses, ilour acheter00
d-éconoflhiser assez r O
bible ou un livre de prières - s:

•on jeu de cartes m'en tiet de
Lodessus, il tira sonflta, n

cartes de sa poche, et, prseevo
as au maire il ajouta: «rsOq et
uas, ucla me rappelle quil l>' de et

un as, cel'antlereux sur Ille,
Dieu ; et, jetant les 3. n ai ,dua
sur le trois : le premer ue fa d,
nir du père et du fils, t rt
père, du fils et du Saint..datre déan'

re donne l'idée des .Î-ierges
quatre me cinq celle desci1 aer
sages, à qui il fut ordonn 0 nombrelers, l q elles étaient a t esleurs la a érité.vma s et
de dix, ,à la vr ut cinq e que
milord, qu'il y neu crapP Oole
cinq folles. Le s i li JOl ei
Dieu créa le monde Septièn e
sept, qu'il se repOS es siefrent 0
le huit, les balhju t e ti ae0ce
vés de délage, savoir: pouse. S
ses trois fils et leurs r aveur
les lépreux guéris P l un e

en avait dix, mIsn de es
vint lui payer e ixe e8tede
gr&Qe. Q nIn
aussitôt aui dix
Dieu. » Didleto* pas er

Après oe détail, Midéenta le prera

figures. Le valet se pr ta d eô te
sous sa main, il le it dar
à la daine: il dit q O1ui. »t POur
tait la reine de Saba, du terr de
ties les plus éloignées de la le
apprenpre la sagessero lui raP Posat
Salomon, comme le roi l.i csP 0

granld roi du ciel et le roi,
qui il devait prier. rveien t

Le maire écoutait gr'di.Ot a0usate
« Cela, c'est très be u dite de r-

vous m'avez rendu bon a0vs p 1,a 5P
les cartes, mais vous ne
lé du valet'> 'fousi.rou

-Si j'espérais q ou , r rVOPor ontre - déttrs
aispoint on colèreCOrin 01.Oies - queje d e de

le soldat, et 0e que'Jaijdonne 04
pas l'idée que je vous asdtant tde
piété, je vous donnelare O queu
tisfaction sur cette rqae
les autre'rvoslo

vos--Non, répod to, etve E"

que comme eterroge sur c be-

que je. vous ei 4, épark
votre proCè st re-ld.
ment. ritleodt

-Le valet, repr un fi
présent un ibcl ,
méchant, u a m t o lu


